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PERS O N NA GE S. 

M. DE VERNILLIAC , ci-devant Marquis. 

HENRY , ci-devant Chevalier de Vernilliac , fon 
frere. 

M. 'ROMAIN, Citoyen. 

FA USSART , ancien Procureur - Fifcal. 

LA URE , fille de M. Romain . 
CILLETTE., fille au fervice de Laure. 

SATURNIN , Valet de M. de Vernilliac: 

_e Premier Aéle efl chez M. de Vernilliac~ 

Le Second Aél~ ejl chez M. Romain."' 

Nota. Les Entrepreneurs de Speélacle , qm , 

pour avoir le droit de jouer cette Piece , vou­

dront traiter avec l'Auteur, peuvent adreffer leurs 

propoG.tions chez Madame veuve Duchefne , qui 

les lui fera parvenir. 
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L'A I N f: 
ET. 

LE CA D E T. 

ACTE PREMIER. 
22&!§44 w:p 

S C E P R E M I E R E. 

S A T U R N I N, feu!. 

UN Mahre , qui n'a qu'une volonté , n'efl pàs toujour~ 

trop bien fervi; comment faire quand il en a deux toute!! 

contraires ? "Tenez - vous prêt_ à refl:er , tenez-vous auili 
prêt à partir, ,, m'a dit Monfieur, C'efl: fcrrt aifé à dire· 
mais très - difficile à exécuter. Il efl: certa.in qu'il part à 
l'inil:ant , fvfon frere cadet fe. marie, & il faudra que j~ 

le fuive : cep~ndant, ma volonté, ·quant à moi, feroit de 

poulîer ma pointe ici de pied ferme auprès de la jolie 
Cillette. Elle a cette naïveté franche des filles de Cam• 

pagne; elle·a cette malice piquante qui plaît dans les filles 
• de la Ville. Cela me convient parfaitement. Je prends' ra­

cine par-tout où elle fera, c'eil: une ,hofe décidée.,,.~ 

fa voici~ 



4 L'AINÉ ET LE CADET, 
m.mmrrm::mmœu...:.mr.:tau.1.:&ms:re:::.....a.::-a:.w:I.W!WiQN!_iri&i\QhM iMDF 

SCÈNE II. 

S ATUR NIN , C I L LETTE; 

CILLE TT E. 

Y A-T-IL contre-ordre pour le départ de ton Maître ? 

5 ATUR NIN. 

Oui , s'il y a contre-ordre pour le mariage de ta Mat~ 

treiTe. 
CILLE TT E. 

C'efl: tout le contraire ... le pere, la fille, l'amant font 

plus preffés de finir que jamais ... c'e{l: ain!i qu'il faut 

être quand on fe marie. En pareil cas ; les infrans font 
précieux. 

SA TU RN IN. 

Par-tant delà , .. ie puis commander les chevaux de 

pofre , car il efl: décidé que Mon!ieur doit monter en voi: 

ture au moment où fon fre re !ignera ce malheureux contrat, 

CILLE TT E, 

Malheureux contrat , dis• tu. Mademoifelle a dix - huit 

ans ... elle efr dotGe de Gent mille francs .•. jolie ... oh! 

très - jolie , ma foi . , . je ne fuis pas mieux qu elle. Elle 

chérit cet aimable M. Henry <le tout fon cœur; il l'aime 

de toute fon ame ; tous deux font par conféquent dans 

les meilleures difpo!itions , & tu appelles cela un mariage 
malheureux.. 

$ATUR NIN, 

Oui . .. mais le pere ..• 



COMÉDIE. f 
CILLE TT E. 

Eh bien, le pere ... le pere efi un homme de bien .. ~ 
un homme d'honneur ... ce ·qu'il polîede e!l: acquis régi- -

timement. .. tout le monde l'aime, tout le 1~onde l'efiime. 

SATURNIN. 

Soit, -ma_is tu ne dis pas qu'autrefois ., il a été, non pas 

camarade à moi. . . mais à-peu-près le camarade de ceux 

qui m'ont précédé ... Quoique Monfieur n'ait jamais é"té 

fier, même qu;ind il étoit Marquis, il lui paraît dur d'a!. 
voir pour fa belle• fœur la fille de celui qui ... 

C I L L E T T E , ( vivement. ) 

De celui qui , étant fou G arde-Chalîe , a expofé deux 
fois fa vie ... pour _fam·er la fienne ... n'efi-ce pas ? car­
voilà la vérité. 

SA TU RN IN. 

Comment donc ? 
CILLE TT E. 

Tu ne fais pas cela. On me l'a conté vingt fois ... Un 
fanglier allait un beau jour expédier M. le Marquis; M. Ra• 

main s'efi trouve - là ... 

SATURNIN', 
Eh bien! 

C 1 L LETTE, retraçant l'aflion avec beaucoup d'exprefjion: 

Eh bien! du premier coup ... avec fcn coutelas . .. pan .. . 
il a expédié le fanglier, lui ... 1il étoit I édoutable ce fan-

• glier-là ... il a voit déja bleffé à mort _deux gentils-hommes 

de ce canton ... il aurait fini par détruire toute la Nobl-elîe 
du pays , c'étoit un furieux animal . 

A 3 



6 L'AINÉ ET LE CADET. 

SATURNIN. 

Monfieur ne doit jamais oublier ùn pareil fervice; 

CILLE TT E; 

Et c'dl: parce qu'il ne l'oublie pas, qu'il trot1ve mauvais 
que l'aimable Laure ait ofé plaire à Con frere cadet fans 
fa permil1ion. Peux• tl1 dire des fornettes comme cela ; 

aies-donc de la fierté auffi : Tu te rabai!Tes toi-même en 
.ivili!Tant les bons Serviteurs. Et tu crois que je t'épou~ 

{erai, oh ! oui ... tu n'as qu'à y compter. 

SATURNIN. 

Ne te f~ches-pas ... je te dis la penfée de mon Maître,.; 

'A-t-il tort? Ce n'efl: pas à moi de le blâroer. D'ailleurs• 
il efl: bon, généreux , bienfaifant , mais ferme dans fes réfo­

lutions : quoique d'opinion fouvent contraire, & pour cela 
n'habitant pas avec lui ... Il aime fon frere de tout fon 

cœur. Leurs fentimens les rapprochent. . . ils font to_us 

deux ce que nous appelions de braves gens ... qui ne re~ 

grettent rien de ce qu'ils ont perdu.,. ou plutqt ils n'ont 

rien perdu ... puifqne leurs bonnes aél:ions leur refl:ent : 
Ceux-là feront toujours honorés & cheris, qui n'ont jamaîs 

opprimé le foible , qui fe font fait reconn0ître pour des 

!tommes fenfibles , & <le vrais amis de l'humanité, 

CILLE TT-!:, 

Je conviens de tout cela. 

SATURNIN, 

J'ai du p1aifir à le dire, à le publier ... je .ne peux que 

cela _pour mon Maître, c'eil de hii rendre jufiice , & i~ 
le fi1is de toiit mo11 ç~ur, 



COMÉDIE-. 7 
CILLE TT E, 

Allons , tu es un bon enfant . . . c'efi bien cela , e'êit 
bien ... je renoue avec toi , fois tranquille. 

$ A TU R'N IN. 

Cependant, malgré toute fa philofophie, fois sùre que 
mon Maître ne pourra jamai~ s'accoutumer à voir fon 
fr_er~ époufer la fille de fon ancien Garde-chaffe ... l'amour~ 
propre , vois -tu .... 

CILLE TT E. 

C'efl: une cruelle chofe que cet amour-propre : on dit 
qu'il fait faire des fottifes aux femmes , je Je crois bien ..• 
puifque les hommes les plus raifonnables ne peuvent en 
yenir à bout. 

SATURNIN, 

Tout auroit pu s'arranger ; Monfieur feroit reil:é folitaire 
quelque temps ... bien peu de temps ... car il n'auro~ pu 
vivre fi près de fon frere fans le voir, mais il vient ici 
un diable d'homme qui le tourmente, qui lui donne .de; 
l'orgueil malgré lui , qui l'effraie ... 

CILLETTE. 

Cet homme-là ... c'efr FauŒut, je le parie.;: 

SATU
0

RNJN. 
✓ 

Tu l'as deviné, vrai Tartuffe à double vifage, foufHant 
le froid & le chaud, il feme par-tout la difcorde. Autre­
fois Procureur - fifcal , il dévorait les hétitages de nos 
Payfans; aujourd'hui affettant un faux zèle pour le him 
public. . . il les anime contre ceux qui lui ont fait le plus. 
de bien, 



J L'AINÉ ET LE CADET; 
Çp.,LETT~, 

Il étQit ainm1repx -de Mademoifi;!le . , • Oh! il a été bië~ 

re~u. 
SATURNIN, 

Il îe venge aujourd'hui en fépùant les deux freres. L~ 
r11ncune des méchans efi: longue & venimeufe. Monûeur 

l'a manclé ce matin. S'il vient, ce ne fera pas pour vous 

fervir, , , Le voici jqfi:ernent. , , Lai!f~ - moi hü parler, & 
f;ivoir oµ nous en fommes. 

e 1 L LETTE, 

J'aurois bien, envie de h1i c\ire çe que j'ïü fur le cœur, .-; 

}e k h;ü~ à la mor1;, 

\î( Pll!#M i Gliï&3M Fittill s++- ifirP ?Y 

SCÈNE III. 

f AUSSAR T, CILLE TTE, SATURNIN, 

f A. l! s !\ A. R T , ( d'un ton patelin.) --
EH - B 1 EN ! mon cher ami , nous aurons donc la dou.­

Jeur de perdre votre ~ ifÎtre_, &. vou!j auffi , mon cher ami l! 

j' eri fuis ~p.coqfolable. 

{: l L L E T T E , ( ,i pare; ) 

Ç)h l Je maudit flagorneur! 

( f A ~ s s ~ R T • ( a Cillette, ) 

C'efl: votr-e Maîtrefre , Mademoifelle , qul nous ;ittfr~ 

~e malhe.i1r-. là. , , ~9us les habitans çloivent hli e.n f11yQi.f 

gré~ 

1 



COMÉDIE. 
CI L L E TT E , ( brufquement. ) 

Voulez -vous vous taire. 

F A u s s A R T , ( avec impatience.) 

Me taire, jeune fille ... Oh! c'efl: noµveau. Voudriet-. 

. Vo4s exct1fer toutes les folies qui fe font fous vos yeux;. 

S AT u RN IN, ( d'un ton pacificateur.) 

Allons, paix, paix, M. Fauil'art. 

FA us s ART. 

Et toi auffi . . . Tu e~ pris . . . Tu te lailTes mener comme 
un pjgaud . . . C'eU l'amour~ c'eil: la tendre!fe, n'eil:-ce pas 
qui te domine. Oh ! je ne fuis pas tendre, moi ; je n'ai pa:; 
de foible!fe ... Auffi ces demoifelles ne m'aiment guères. 

CILLETTE, (allant à lui.) 

Nommez quelqu'un qui vous aime; méchant!. ~ 

FA us s ART. 

Perfonne ... Oh! mon Dieu, perfonne ... J'ai trop de 
franchifo, je le fais ... Il n'y a ni amitié ... ni amour qui 

tienne avec moi . .. Je rends juil:ice à qui elle eil: due.,, 

V 9ilà comme doit être un bon Citoyen, 

CIL LETTE,. 

Un bon Citoyen ... Il y a tant de gens qui abufent de 
ce mot-là ..• Je ne crnis pas à ceux qui le difent ... Je ne 
crois qu'~ ceux ~ui le prouveru. 

FA us s ART, 

~t po;ir le prouv~r, il fa\1t rdfembkr à M. Henry.' ,,, 



"to . L'AINÉ ET LE CADET, 
CILLE TT E. 

Alîurément. .. Il dl: franc, lui ... Courageux, dévoué;;. 

Son temps, fon repos, fa vie, il ell: .prêt à tout facrifier 
pour les autres ... Les femmes aiment ces hommes - là ... 
Elles ont raifon ... on peut compter fur eux ... ils fe mon-
trent dans les occafions.11 ne fe vante pas pourtant.,. 11 fait 
le, bien pour le plaifir ... fans intérêt. 

FA us s ART, ( à part. ) 

Sans intérêt ... On va loin avec cela. 

CILLE- TT E. 

Voilà ce qu'on appelle de bons Citoyens.;. Mais 
vous ... vous n'en avez qt)e le mafque. Adieu, hypocrite ... 
Adieu , fi tout le monde vous connoifToit comme moi , 
vous ne feriez pas dangereux . . • ( à Saturnin, ) adieu, 
Saturnin. C'ell: toujours autant àe dit en pafTant; cela 

me foulage. 

SCÈNE IV. 
F A U S S A R T, S A T U R N I N. 

F AUSSART, ( ricanant avu amertume.) 

C•EsT très-plaifant en vérité ... C'ell: très-plaifant. Ces 
1eunes filles, voilà comme elles font. Il faut toujours 

brî1ler avec elles . . . Les plus enflammés font les meilleurs.. 

SATURNIN:, 

Il ne faut pas prendre garde .... 

FA us s ART, 

Cel.il ne peut pas me toucher, je fuis connu. Ma répu-



C O M ÉD I E. Il 

tation efi faite .. . Aiîurément je ne fois pas outré , exalté , 
moi. Mais je fers men pays comme un autre ... avec modé­

ration; ... Quand il y a du bruit, de l'orage, je m'enferme ... 

Et le lendemain, fi on a befoin de moi, on me trouve. Ecou­
tez-donc , faut-il aller fe jetter dans la mêlée, fans réfléchir. 

S'il n'y avoit pas des gens prudens pour gouverner les autres, 

que deviendroit-on ? Votre maître me connaît . . . il fait 

que j'aime à rendre fervice , & je viens le lui prouver. 

S A T u R N r N, (vivement.) 

En l'engageant à refl:er, 

FA u s ·s AR T, ( d'un ton fournois.) 

Non , mon ami, cela ne fe peut pas ... Il fé déshonno• 
reroit ... & il courroit les plus grands dangers. Gefl ce 
que j'aurai le çourage de lui dire. 

SATURNIN, 

Tant de chofes l'attachent ici ... Il vivra bien malheureux 

ailleurs. 
FA us s ART. 

Il faut pourtant s'y réfoudre ... L'honneur avant tout, 

mon cher ami , l'honneur avant tout. Si celui de M. le 
Marquis, car il efl: toujours Marquis pour moi, vous efl: 

cher , vous me feconderez. Ecoutez, mon cher Saturnin ; 
l'eiîentiel, c'efl: d'empêc;:her que fon frere, fon indigne 
frere ne puiiîe le voir, avant fon départ ... Il faut épargner 

• une fcène déîagréable, il faut l'éloigner, s'il fe préfente ... 

Votre maître , j'en fuis s.ûr, penfera comme moi. 

SATURNIN. 

S\1 me l'ord.onne, je lui obéirai. 



·n L'AINÉ ET LE C ADE T, 

FA us s ART. 

II vous l'ordonnera ... Dites-lui que je fuis ici , je vous 

en prie. 
s AT UR NIN. 

Je vais le lui dîre. ( En fartant . ) Cet homme-là efi trop 
content , cela n'annonce rien de bon. --r 

SCÈNE V. 

F A U S S A R T, ( feu!. ) 

C·EsT -là le grand point ... Il faut empêcher cette expli­

cation fraternelle, qui dérangeroit tous mes projets, Je -ne 
crains que cela, & je dois le craindre; car je fuis feu! contre 

tous pour l'empêcher. Si j'éloigne le Marquis, les titres qu'il 
me laiffe ... me rendent , pour ainfi-dire , maître de toute 
fa fortune. Il ne s'agit enînite que de préfenter au Gouver­

nement fon départ fous un certain point de vue ... Il accrédite 
lui-même cette idée, en exigeant c1ue je cache le lieu de fa r 
retraite. Sans doute, je la cacherai; il ne va qu'à vingt 
lieues d'ici, dans le Département voi11n, & moi je l'envoie 
plus loin ... Je le fuppofe ... là-bas ... là-bas ... ( Il inaque 

un pays où TlC vont pas les bons Patriotes. ) Cela le 

rendra fufpeél: ... Et qui fait, fi je ne pourrois pas rompre 
le mariage du Cadet. Il ne s'agit que de l'effrayer for le fort 

de fon frere ... Il ne balancera pas alors à facrifier l'amour, 

& s'il renonçoit à la jeune fille, je ne défefpérerois pas de 
lui fuccéder .. . Elle me tient au cœur cette . jeune fille ..• 
Je l'aurai par accommodement: mais il faut pour cela que 
l'aîné foit parti ... qu'il foit à dix lieues feulement, j'ai des 
moyens tout prêts, .__ 



COMÉDIE. 

S C È NE V I. 

F A U S S A R T , S A T U R N I N. 

S A T u R N 1 N, ( donna<zt un bill<t. ) 

LI s E z ceci .. . Monfieur vous demande ces papiers-là ; 
fi vous les avez apporté. 

F A u s s A R T, ( tirant de fa poche les papiers demandés.) 

Les voici . . . Je vais les lui remettre. 

s AT u RN IN. 

Il m'a dit de les prendre . . . Et de vous dire de l'attendre.' 
Il veut être feu! encore un infrant ... ( avec fenjibilité, ) il 
dl: agité , troublé ... mais il viendra bientôt. 
• l ffl WJ!i nammowww --

S C È N E VI I. 

F A U S S A R T , ( feu!. ) 

AC I TÉ ! Troublé! Bon. Il fignera tout aveuglement i 

& me voilà fubfütué à tous · fes droits , & muni a•un titre 
efficace pour faire la loi au Cadet. La fortui:e de l'un, la 
maîtreJie de l'autre , voilà ce qu'il me faut. ( Il rêve. ) Et 

quand bien même !'Aîné verroit fon frere , mettons la 
chofe au pis ... Eh! parbleu .. , Ne pourrois-je pas ... ( Il 
fourit à fes idées.) Voilà une bonne infpiration, oh! délicieu­
fe.,. Il faut mettre !'Aîné lui- même dans le cas de confeil-: 
1er, d'ordonner au Cadet ce mariage qui le fait fuir ... Com­
ment cela ? C'efl: fort aifé . . . En intéreffant fa probité., : 

Oui , je lui infinuerai . . . ( Il efl tranfportéde joie. ) Oh ! 
oh ! c'efl: excellent ! Je lui ferai comprendre .que ce ma­

riage efl: commandé par des circonfl:ances majeures .... ; 

que la jeune perfonne . , . . ( Finement & avec myflère. ( 

Là. . . Un faux pas , .. un petit accident. . • cela e{l; 



14 VAINÉ ET LE CADET, 
arrivé {i fouvent. . . il rt'y aura rien d'extraordinairE'. 
( Il s'applaudit.) On dit que je fuis méchant, & Je n'ai 
pas imaginé cela plutôt. Je vois d'ici le Marquis, avec fon 
ton grave, qui dit au Cadet : " l'honneur m'ordonne de 
m'éloigner ... Mais il vous ordonne d'époufer. Vous devez 

le faire ; oubliez-moi pour toujours." Je li: connois fi bien .. . 
C'eil:-là le grand art... Et pourtant on vous appelle 
égo"îfle , homme dur, hypocrite ... Que veulent dire tous 
ces mots -là ?.. . Qu'on fait faire fes affaires, eh bien! 
preuve de talent, titre de confiance . . . car cellli qui ne 

fait pas foire fes affaires, ne fera jamais bien celles des autres~ 

~ :;r;:;;;?:C"!)i?":J!'i!"'tff'5Ml'·;s:ecr 1°3:?ftwrs?r":~ 

S C È N E V I I I. 

M. DE VERNI LLI AC, FAUSSA R T. 

M. DE VERNI LLI AC, ( d'un ton dijlrait & pénible; 

donnant des papiers à Faujfart. ) 

TENEZ, voilà tout ... C'eŒ très-bien.- .. m'apportez-vous .. ~ 
FA us s ART, 

Oui~ M. le Marquis ... Mais ferons-nous feuls? 

M. D E VE R N IL L I Ac. 

Je vais donner mes ordres. ( Il appelle) Saturnin. 

~™· • . ==- IS"ldN 

S CÈNE IX. 

M. DE VERNlLLIAC, FAUSSART, SATURNIN. 

M. D E V E R N I L L I A c. 

N l! laiffez entrer perfonne. 

F A u s s A R T , ( à Saturnin.) 

Yous entendez - bien ..... . 



COMÉDIE. 
SA Tu RN IN, ( avec une forte de douleur, à fan Maître.) 

Pas même Monfieur votre frere ? 

F A u s s A R T , ( bas au Marquis. ) 

Lui moins que tout autre dans ce moment-ci. 

M. D E VE R N I L LI A c, ( d'un ton très-pénétré,) 

Non Perfonne ... Abfolument perfonne. 

FA us s ART, 

Bon ... • ( Saturnin fort. ) 

S CÈNE X. 
M. DE VERNILLIAC, F AUSSAR T~ 

M. DE V ERNILLIAC , toujours agité , diflrait , préoccupe~ 

( à part.) 

Je ne le verrai donc plus.;. ( à Fauffart,) avez-vous lè 
paffe - port ? 

FA us s ART, ( donnant le pa.ffe-port.) 

Le voici. Vous êtes à l'abri de tous les accidens; 

M. D E VE R N .1 L L l A c. 

M'apportez-vous de l'or? 

FA us s AR t; 

Beaucoup. ( Il vuide fes poches. ) Vingt rouleawc bi~q 
corn ptés; voyez, vérifiez. 

M. D ·E V E R N IL L I A Ci 

C'efl: b_on, je vais les mettre ici. ( Il montre une petite. 

caffette qui efl fur la table, où Fauffart a mis les_ rouleaux,) 

Je n'ai plus d'amis, plus de paren~1 



16 L'A I NÉ E. T LE CA D ET, 
F A us s A R T, ( ouvrant la caj/ètte. J 

Ils feront bien là- dedans; des amis folides. ( Il met des 

rouleaux dans la ca/Jette. ) En voilà ! .. des parens stirs ..• 
( de m~rne,) en voiià ... Allons toute la famille là-dedans, 
( Il met tous les rouleaux daTZs la cajfette, & la ferme. ) 

M. 0 E VI: RN l LLI Ac. 

( J part.) 

Il n'ofern pas (e préfenter ... ( d Fauffart,) avez-vou~ 
acheté cet or bien cher ? 

FA us s AR -r. 

Un taux modéré ... très-modéré, 

M. o E VE R N 1 L L I A c~ 

Faites la teconnoi[;nce des vingt rouleaux avec 1e 
phange. 

F A u s s A R T, ( notant avec le ctayon. ) 

Oui, pouf ma dJcharge. ( Il dve, comme calculant. ) 

Mille louis, le change à douze francs par louis, c'eŒ 
trente-fix mille livres. ( Il va a la table écrire, & dit a 
part.) Voilà comme je vous traite tous les ci-devant, ITloi, 

& on dit que je fuis de leur parti, que je les aime, ..• 
Il y paraît. 
M. D E V E R N I L L I A c , ( tant6t flmpirant , dvallt ; 

tam6t quefliomzant,) 

- Le Notaire vous a ternis du papier ? 

FA us s ART. 

Oui. Oh ! nous fotrtmes bien quittes: - . • 

M. o E V E R N I L L 1 A c; 

Ce qui concerne mon frere efi r~lé~ I 

F AVS SAK."11 

I 



COMÉDIE. 
FA us s AR t. 

l'i lui rê!l:erà trente ou quaratite mille francs, tout ati plus 
pour payer fes dettes.;. Mais fon mariage va le rel_evet, 

M. D E V E R NI L t t A c. 
C'efl: dortt bien décidé. 

FA u s s ART, ( avec un t0n 4e perfidie re/léchi t,. trJs-anÎmi) 

Très-décidé ... li faut part1r.,. Vous l'avez bien fen!i .. , 
il voi.Js feroit impoffiole de refl:er ici, vivant à part de tous 

ces gerts dont il va ~tre entouré ... Votre retraite leur feroit 
fufpeél:e ••• ils fe troiroient mêprifês . , . & quand une fois 

tout ce monde - là s'irrite , rien ne les arrête; ils font 
Capables de tout., . Quî peut calculer les événemens'. Votre 

frere lui-même; tout aimé; tout infépara~le qu'il efl: de ~es 
gens-là, n'y pourroit rien· 

M. D E VE RN I L L I A c, ( avec douleut, mais trJs-dr!cidé,) 

Oui ••• Il faut s'éloigner ... car il ne changera pas, 

FA us s ART. 

II lui efl: itnpoffible de reculer. 

M. L) E V E R N I L L I A c. 
Comment donc ? 

F A tJ s s A R T, ( avec une fou .ffeté circon.fiuE1e & atroce. j 

Il faut qu'il époufe .. , Ou qu'il paife pour un monfl:re .. ;; 
La jeune perfonne... Hem! vous me comp1'enez bien, ,, 
les chofes en font à ce point-là. 

M. o E VER N ILL I A c , ( jett(lllt tin cti d'indignation.} 

Ah! Dieu ! . . Efl:-il poffible ~ 
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FA us s ART. 

Hélas! Oui, C'e!l: ce qui les fait hâter fi fort ... Je me 
fie à votre difcrétion . . . Ceci efr de conféquence. 

M. D E V E R N I L L I A c. 

Allons , il n'y a plus de conciliation ... Ai- je encore 

quelque chofe à figner ? 

F A u s s A R T , ( allant écrire. ) 

Oui, tout ceci ... Quittance ... procuration .... rei::on.­

noi[ance ... ( Il quejlionne. ) Votre nom de baptême ? 

M. D E V E R N I L L I A c. 
( à Faz({f.irt.) 

Alphonfe ... ( à part.) Elle paffoit pour être fi vertueufe, 

F Au s s ART, ( s'interrompant en ùriwznt.) 

Je l'avois laifré en blanc ... ( à M. de Vernilliac.) Voulez­
vous • figner? .. , fo partage bien vos peines. 

M. DE VE~NILLIAC, ( il jigne tous les papiers, il foupire, 

il efl difl.-ait, il ne lit pas.) 

FA us s ART, ( à part,- pendant que Vernilliac figne. } 

Ce qu'il figne là, pourra bien me faire avoir la demoifeJJe; 

M. DE VERNILLAC, (ayantfigné.) 

Il n'y a plus que vous pour moi ... Vous avez tonte 
ma' confiance, 

FA us s ART. 

Je la mériterai ... Partez tranquille ... Quoiqu'il arrive .. ;; 

le ferai tout ce que v -:rns feriez vous-même ... vos biens 
font en sûreté, Je ne puis vous donner la contre -lettre 

aujourd'hui ... il faut qùlle foit vifée ... vous la recevrez 

au premier jour ..• vo.1s n'avez pas d'inquiétude,.! 



COMÉDIE. 
M. D É V E R N I L L I A c, ( très- !mu.) 

Non pas là.-deffus. 

FA us s ART, ( d'un air hypocrite 6• fatis-j'ait. ) 

Comptez fur mon zèle. Tout va fe préparer; dans urt~ 
heure, vous pourt~z partir. . . . Adieu, M. le Marq'.üs. 

( Il fort.) 

e:-: AM & !"BPâlnri :,t.;! 200h21Md!I H-rs-1 

S CÈNE XI. 

M. D E V E R N I L L I A C. 

( Seul dans une grande agitation , & débitant ce qui fuit 

co1i11ne des réflexions qui fe fuccédent rapidement,) 

ME voilà donc feu! au monde. Plus d'ami , plus de 
frere, depuis vingt ans, rien n'a voit pu nous féparer ... , 
Et la defrinée nous réfervoic cet événement . . . Fau/fart 

a raifon ... Partni ceux do_nt mon frere va s'entourer , il 

y en a avec lefquels je ne ferois jamais à mon aife ... _ 

& ce font ceux - là qui peuverlt amener les plus fâcheufes 

circonftances .. . il n'y auroit plus ici de repos pour moi .. , 
Allen~, c'efl: ailleurs que , je vivrai ... que j-e mourrai .. , 

Henry! Henry! .. Toi à qui j'ai fervi de Pere, car le nôtre 
n'a eu pour toi que des rigueurs, toujours malheureufement 

le partage des Cadets dans nos familles ... Je votilois qu,? 
toutes les parts fnffent égales entre nous, & ce fom d'autres­

parens qui vont devenir les tiens , à la bonne heure , mais 

va ... Tt\ n'auras jamais un meilleur frere. . . ( Il écoute. ) 
Je crois l'entendre ... ( On entend Hcmy qui dit: JE VE V X 

ENTRER.) C'efi lui ... Refl:erai-je .. . Oui, ah ! je le vem,i, 

encore une fois. 
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SCÈNE XII. 

M. D E V E R N I L L I A C, H E N R Y. 

H E N R Y , ( l{fitrant , à Saturnin. ) 

J L n'a pas donaé cet ordre-là ..• Vous vous trompe~ 
N'efr- il pas vrai , mon frere, que tu n'as pas dit de me 

fermer ta porte. 

M. D E V E R N I L L I A c. 

Le peux - tu croire ? 

H E N R Y , à Saturnin; 

Vous voyez oien ... Non , il ne l'a pas dit. ( Saturnin 

fe retire.) •( a fan frere,) Ne te détourne point ... Ecoute­
moi. Je viens te conjurer de. refier avec nous , de ne pas 
nous fuir ... Mon frere , ( M. de Vemilliac eft abattu & fa 
cache.) Alphonfe, Alphonie, regarde-moi donc, c'ci 

Henry qui te parle. 

M. D E V 1' R N I L L I A c, ( fans Ü regarder. ) 

Henry doit me rendre juJlicre. 

HENRY. 

Il fait que tu l'aimes. 

M. D E V E R N I L L I A c, ( lui prend la main , toujour.s 

fans le regarder. ) 

Oui, je t'aime. 
HENRY. 

Et tu nous quittes ... Toi que j'ai vu toujours fopérieu t' 
aux préjugés. 
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M. D E V E R N I L L I A G:~ 

Je les ai combattu fans doute de toute la force de ma 
r;ifon ... Le Ciel me préferve de vouloir a!fervir un autre 

à ma volonté , de lui faire la loi , .. Mais je ne veux pas 
non plus qu'un aime m·e i'impoîe. 

HENRY. 

Eh! qui veut te l'impofer? 

• M. o E V E R N I L L I A C , ( d'un ton fenti &, trJs-animé. ) 

Qui ... Tous ceux qui jufqu'à préfent éloignés de moi; 
par des goî1ts contraires aUJll miens., vont s'en trouver 
rapprochés par ton mariage. Ils voudront me plie_!:_ à leurs 

~abitudes ... Tu es plus jeune ,. toi ... tu plieras volontiers 

& facilement; mais moi, plus agé. ..• plus éloigné d'.e 
l'état naturel, {i tu veux ... Je n'oferai témoigner la con­

trainte que j'éprouverai parmi eux. Je ferai là, péniblement 
occupé à me façon ner àde nouvelles habitudws. (avec farc.e. ). 
C ela efl: impoffible; & quel efl: l'homme à mon â~, 

qui veuilÏe faire un pareil apprentiffage? 

HENRY. 

Mais tu les a déjà vu de près tous ceux dont tu. parles ; . : 
Tu les connais., ils Co.nt bons ... ils ont le cœur excellent .... 

M. D E V E R N I L L I A c. 

Oui, lâ plupart ... Mais ne peut- on pas les égarer. ïls 

me fa voient bré d'un rapprochement volontaire ... aujo.ur• 
d'hui ton mariage m'en f~it un devoir ... une obligation •.. 

c'efi à quoi je ne puis m'accoutnmer. 

HENRY. 

1. Eh ! bien, mon frere ... C'efi à moi de prendre mon 
B 3 
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parti ... c'e!t à moi de te faire le plus grand facrifice.; ~ 
que puiiTe exiger l'amitié. 

M. DE VERNI LLI Ac, ·( l'interrompant vivement &• avec 

une forte de difcrétion forcée. ) 

Non ... N'achi,ves pas ... je te mépriferois, pourrois-tu 

vivre tranquille ? 
HENRY. 

Je vivrois malheureux ... Mais je conferverois mon frere.;. 

M. p E V ER NI L L I A c, ( -entraîné par zm fe-ruiment fort.) 

Et cette infortunée. . . ( Il fa retient. ) J'en ai trop ifü: 
Pardonne , .. p~rdonne , je ne veux pas t'humilier. Non , 

fais ce que l'honneur· ... ce que le cœur te confeille. , .f 

je l'exige moi- même, entends -tu ? 

HENRY. 

Nous ne nous féparons donc pas? 

M. D E V E R N I L L 1 A c , ( avec une farte d'embarras, 6', 
comme pour en finir. ) 

Cette féparation ne fera peut-être pas éternelle ... Mais 
Ie parti que je prends e!t 'celui · d'un h~mm~ 'fag·e: ~ Le 

temps mûrira cet événement... Nos adieux, pour être 

reculés . , . feroient . peut ï être ri lus ~ouloureux . . . adieu,, 

Henry. 
• • HE N R -Y, ( héjit-ant & traînant les mots .. J 

Et tu ·ne veux pas ... Seulement voir celle .. , 

M. p E V E R N ~ L L I A c, ( vivement & avec amitié. ) 

Je l'ai vu .. , Je l'ai vu ... qu'elle foit heureufe avec toi . ; ; 

elle k_ fera!, , j'en fü_is sûr . . , vos enfa1:5 m.e ,f erom chers ,. 



C O M É DIE. 
ils éprouveront que leur oncle n'e!l:: pas un homme dur ..• 

Tu vois que je ne te hais pas. Mais l'abfence e!l:: néceITaire. ... 
c'efl: un parti pris , bien pris ... tu me connois; tn m'atl:li­

gerois, fi tu voulois le combattre davantage. 

HENRY. 

Je t'affiigerois ... Tout efl: dit. .. au moins faurai-je 
qu'elle fera ta retraite ? ... 

M. D E V E R N I L L I A E:. 

Tu le fauras , quand il fera temps; adieu; Henry. 

HENRY. 

Tu le veux ... Tu l'exiges ... adieu, mon fr ere. 
( Ils fa ferrent les mains, ont envie de s' mzbra ffir, & ne 

s'embraffint pas. ) 

• 4....:J.&..Ll"3 il as PfüiUIS\!lW--

SCÈNE XIII. 

M. D E VERNI L LI A C, ( faul, trJs-réfolu. ) 

J L n'y a plus de réflexions à faire •.. Ma tranquillité 
• dépend d'un prompt éloignement. Sans doute FanŒart 

a to\.lt prévu ... ( Il appelle.) Saturnin. 

S CÈNE XI V. 

M. DE V E R N I LLI A C, S ATUR NI N. 

- Monfieur. 
S AT u RN IN, (accourant.) 

B4 
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M. D E VER N IL LI Ac , ( ordonnant. ) 

D 4ns çleui. heures nous fero11s loin d'ici. 

s A.Tu RN IN' ( d'un air rétif.) 

( Pans deu.x heures ... Mais, Monfieur. 

M, p E V J::Il. NIL LI Ac, ( le fixant.) 

Me fuis - tu avec répugnance ? . . . Expliques-toi ... je 
f,!e veux contraipdre perfonne. 

S ~Tu RN IN, ( avec gtne.) 

Monfieur ... C'efl: qu'U y a des liaifons qu'on ne rompt 

pas comme on yeut. Tçrnt le monde n'a pas le courage 

de Monûeur, 
M. o E V E R N 1 L i;. 1 A e. 

Veux-tq refier, ru es libre ... Si tu m~ fuis~ je veux qu~ 
çe foit de bon cœur. 

S A T u R N I N , ( ll Je confulte €,, prend fan parti. ) 

Eh! bien... Eh! bien, oui , Monfreur... Je vous 

{uivr,.i . . . j'ai trop à me 101.ier de vous. Vous quitter dans 
çe mornent- çi.,. Vous livrer à un nouveau venu, quand 

vous avez befoin de quelqu'un qui vous connoif{'e , qui vous 

tnette à votre a_ife , qui vous foulage ... Non , Monfienr, 

je ne fois pas capable d'une auili noire ingratitude. Je vet1s 

!uivr;0. 
M. D E V E R N l L L I A c. 

_:Al!ort:s, il me r-efie encore un ami .. : Je ne fuls pas fi 

rnalheureux .. , .tu me facrifies tes ~mours .. , c'efi toi qui en 
AS du çourag.e Tu m'apporteras cette caITette _;_ c.'~fl: ~ 

flQU~ ge]J,ç, Y j ~ nolJS n~ qou$ quitterqns j.mais, 

..... 



... 

CO M. ÉD I E. 

SC È N E X V. 

S A T U R N I N, ( cemme fo'ulagé ,- é}'anoui.) 

J L m'en a coûté polli' me r?oudre ... mais au moment 
011 j'ai pris mon parti ... j'ai fenti 1~ ( il toµche /on cœur.) 
quelque chofe d'agréable._ ... Ah ! ouC ~ . ~ faire fon 
devoir, c'efi là le plus grancl des plaifirs. Voilà Cillette ... 
( avec fermeté. ) Eh bien ! c'efi égal. Je Ile chanserai pas 
de réfolurion. 

S C È NE X VI. 

S A TU R N IN, C IL LE T T E. 

CILLE TT E , ( d'un air décidé , impératif) 

Â L L o N s . . . fuis - !llOi . . . & tout - à - l'heure, 

SA Tu RN IN. , ( fixe & fans la regarder.) 

Je ne fuis. que mon Maître, & ta ne l'es pas. 

CILLE Tî' E. 

"J,e ne.fuis pas ton Maître, & tu l!l'airaizs. 

, ·S AT u RN IN. 

Je ·t'aime .... je t'ai merai toujours ... -.-&- je te quitte, 

_( à pal'I. ) · Allons, cour2.ge. 

CILLETTE, 

Ah ! tu me quittes . .. & crois-tu qne je t'aimerai tou­
jours , moi, 
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SA.TU RN 1 N. 

Tant que tu pourras ... un homme fage y compte fort . 
peu, quand il efi préfent .•. il n'y a qu'un fou qui pui!Ie 
y croire pendant fon abfence. 

CIL LETTE. 

Oh ! cela ne durera pas, 

SA Tu RN IN. 

'A la bonne heure . . . ( vivement. ) Adieu; 

CILLETTE, (vivement.) 

'Adieu notre mariage auffi ... t'époufer aél:uellement 
j'aimerois mieux: mourir fille. 

S A T u R N I N , ( vivement. ) 

Cela vous plaît à dire, 

CrLLETTE, 

,Que dis-tu? 
SATURNIN, 

.Tu l'as bien compris, puifque tu te fkhes; 

CILLE TT E. 

Je ne me fâche pas ... (le cajolant.) mon cher Saturnin; 
:efi-ce ain!i que nous devions finir . . . mon cher ami. 

S A T u R N I N, ( craignant de fuccom.ber. ) 

Ah! mon Maître, mon Maître, appellez-moi , je voûs 
en prie. 

CILLETTE, 

E!l:-ce-f. ce · que tu m'as promis~ 
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SATURNIN. 

J'ai promis que je ferois toujours honn~te-homme ... je 
tiens parole ... & je m'en-fuis. ( il veut partir.) 

C J L LETTE , (l'arrêtant.) 

Mon ami , mon ami , Saturnin. 

S A Tu R N I N , ( courant çà ~ là comme égaré.) 

Oh! des chevaux , des chevaux, ou j'ai la t~te perdue. 
( il fiût.) 

• C I L L E T TE , ( courant après:) 

• Attends donc ... attends donc,., devois-'je m'attendre à 
cela, je m'en fot!viendrai. -

S AT u RN J N , ( de loin f,, emportant la caffette qu'il 

a faifi en pa..[{ant auprès de la table, ) 

C'efl: ce que je demande; oui, tâches, ma chere Cillette.; 
de ne jamais m'oublier. 

( Saturnin & Cillette fartent par différents c6tés. )_ 

Éin du prtmier Aéle. 
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<~~~:~~~~,. 
• 0 

ACTE I I. • 

S C È N E P R E M I E R E. 

LAU RE , C I L L E T T E; 

LA u RE. 

( Son inquiétude perce à travers la tranquillité qu'elle affeéle.) 

Mo N pere t'a bien affuré <\u'il feroit de retour ici avant 
la nuit. 

CILLE TT E. 

Oui , Mademoifelle. Il fortoit du Bourg , monté for 
fon cheval gri~, celui qui va {i grand train ... il m'a crié : 
,, Tu diras à ma fille de n'avoir aucune inquiétude.» 

LAURE. 

Je n'en ai pas ... la parole de mon pere, me rafTure. 

CILI,ETTE. 

Et puis il dl: parti au grand galop. 

LA u RE. 

C'efl: ce miférable FaufTart qui nous caufe toutes ces peines. 

CILLE TT E. 

Oh! fon ca.chet y efl: par - tout. . . . [éparer les freres , 
tourmenter ceux qui s'aiment ... tromper tout le monde, 
c'eil: un jeu pour lui ... il m'enleve mon Saturnin ... ( avtc 



COMÉDIR~ 
colete.) mais là, là ... patience ... ~ m'en vengerai; .. il 
fe fouviendra de moi. 

LX.RE. 

Ce n'èfl: pas nous, ma chere Cillette, qui pouvons punir 
un pareil monfüe •.. c'efi une jufiice que le Ciel fe réferve ..• 
J'ai tremblé fouvent que mon cher Henry lui-même , au~ 
quel il a infpiré une forte de confiance , ne vint à le con-. 
noître tel qu'il efi. Je lui ai dillimulé bien des chofes .. ; 

( ~vec confidence ) car ce malheureux, furieux de voir 

fon amour méprifé ... s'efi oublié une fois, jufq1,'à me dire , 
avec des imprécations horribltis .... & tout frémi!Tant di: 

rage , que Henry ne périroit jamais. que de fa main ... : 
Je n'ai pas parlé de cela , tu penfes bien .•. J'ai dévoré 
mes peines .•• toujours redoublant de prévoyance ... Je 
ferai de même , étant mariée , & je ct:oirai acc0inplir en 
cela le devoir d'unê femme prudente. 

C I L L E T T E , ( toujours fâchée & brufque. ) 

Prudente , à la bonne heure ... je ne le fuis pas autant 
que vous .• •• & fi j'étois homme ... . ( elle apperçoit des 

pijlolets fia um table, ) Ah ! ah ! Mon!ieur votre pere a 
oublié fes pifiolets . . . c'efi extraordinaire ... il n'oublie 

jamais rien ••. mais il a fon épée , & quand on ne craint 
pas les fangliers. . . on ne craint perfonne. 

LAUR E. r. 
Mais Henry , qu'eQ: - il devenu? 

CILLE TT E. 

Il vouloit fuivre Mon!ieur votre pere, qui le lui a bien 

défendu ••• Je l'ai vu rentrer chez lui ... encore tont botté .• 
il ne tardera pas ... 
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LAURE. 

Il ne vient pas. 
CIL t ET TE. 

Il a tant d'embarras ... il faut qu'il n'ait pas pu.' 

LAURE. 

Si je me plains qu'il me laiffe feule ••• fi je défire de 
le voir. . . c' eft pour le confoler ... car il eft bien affligé. 
N'dl:-ce pas ma chere Cillette qu'il efr bien affligé? 

C 1 L LET T n. 

Il eG: comme un fou ... Ce départ tourne la tête à tout 
le monde ... V oyez don~ cette journée dont nous no:us ré• 
jouiffions d'avance... auffi ce M. Vernillac avec toute fa 
raifon ••. e!l encore plus fou que les autres. 

LA u RE. 

Chut ... ( ellt écoute.) Ah! voici Henry ••• oui, oui, 
c'efr lui . . . Cillette, obferves-bien tout ce qui fe paffe , 
& avertis-nous de ce qui peut nous intéreffer. ( Cillem 

fort. ) 

S C È N E I I. 

H E N R Y , L A U R E. 

HE N R Y. ( Il efi accable & [ombre. ) 

• JE vous cherchois, ma chere Laure ..• Je , voulois fuivre 
votre pere ... il me l'a défendu . . . j'ai obéi .•• Il m'a 
ordonné de ne pas vous quitter . . . il falloit un moment 
pareil à celui-ci pour qu'un tel ordre fut néceffaire. 

LA u RE. 

Vous ne favez pas où il eft allé ? 



COMÉDI -E; 

HENRY. 

{l a fuivi la même· route ... que . • • ( il fou pire.) 

LA URE. 
Oui, oui .. ; 

HE N R y ~ 
Que mon frere ... 

L Au RE , ( toujours d'un ton doux 6- confolateur.) 

Mon pere a voit bien raifon ..• jamais nous n'avons eu 
plus de befoin d'être enfemble ..• Vous ne favez pas ce 
qu'il Ce propofe, mon pere. 

HE N R y; 

Non , .. mais le caraél:ere de mon frere s'oppofe à tout 
ce qu'il pourra tenter. D'ailleurs, il a promis d'être de re-
1:our ici aujourd'hui ... A peine pourra-t-il le rejoindre ..• 
i.l ne s'efi point expliqué : Je n'ai pas voulu le preffer. 

LA u RE, 

Peut-être a-t-il quelques titres importans à lui remettre. ;: 
:J'ai vu ce 1;_1-atin fut fa table une liaffe ... fur laquelle il y a voit 
écrit bien difiinél:ement. 1r Papiers de la Famille de Vernillac., 
au fervice de laquelle j'ai été Garde-chaffe. i> Il ne s'en 
cache pas , mon pere. 

H E N R Y, ( toujours [ombre & agité. ) 

Ah! c'efi un bien vertueux & bien digne homme:· 

LA u RE, ( d part, contemplant He11ry.) 

Si je pouvais calmer fon agitation ... 

HE N R Y, ( allant de c6té & d'aut".) 

Je fuis bien inquiet de ce qui peut lui arriver. 
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LA u R )l. 

Mon pere n'a jàmais rifqué une démarche Imprudent~.-;; 
( a part.) Il 11e m'écoute pas. Il efr fur la route avec eux ..• 
Si je pouvais éloigner ces crùelles réflexions ... Je fouffre 
autant que lui , mais fi j_e le fais paraître .. , qui le confo~ 
lera? , .. 

HENRY, ( s'écriant dou!Qureufament.) 

Mon frere .. , mon frere .• , il e!l: déjà bien loin. 
( Il tombe fur un fauteuil. } 

L A u R E, ( a part , du ton le plus toue liant. ) 

Oh ! Ciel ! infpire - moi comment je dois m'y 
prendre ... ( elle va a Henry. ) Mon ami ... mol\ ami ..• 
vous perdez beaucoup .. , mais nous fer~ns ce qui dépendra 
de nous pour le réparer ... Ne favez-vous pas combien vous 
êtes aimé ... ( avec modeflie.) de mon pi!re ... car aujour-: 
d'hui je n'ofe pas encore vous parler de moi, 

BEN R Y. 

Oh ! oui ... votre pere a plus fait pour moi que n'a 
jamais fait le mien ... je le fais. 

LAURI!, 

Ecoutez-moi donc ... ( elle s'empare de fan attention. ) 

II m'avoir appellé ce matin .. . nous avons eu l'explication 

l • I . , rr ,, ~ a p us mtere11ante ... vous m ecoutez . 

HENRY. 

Oui , ma chere Laure. 

LA u RE. 

Notr1 contrat de mariage, figné hier , étoit là , , , mott 
pere 
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pere m~ dit ; ; ; crois - tu que Henry ... cela ne vous fa: 
chera pas. 

Non, non. 
HENRY, 

LAURE, 

Croîs -tu que Henry foit content des conditions? 

Peut-il en douter? 
1-IE N R Y. 

LA URE. 

Ecoutez donc •• Mon pere , lui ai - je dit . . . je fu~ 
sfl.re qûe Henry rri'épouferoit fans fortune ... Vous voye2i 
que je vous connois bien. 

H E N Il Y, lui prenant la mam, 

Et je ferai toujours le même. 

LA u RE. 
( J part. ) ( a Henry. ) 

Bon ! • • • il commence à fe difl:raire . . . C'efi parcè 
qu'il te prendroit fans fortune , dit mon pere , que je 
l'oudrois que la nôtre fut plus confidérable ..... mais 

en~n il y a cent mille francs ... & fon bien ave<;: cela.,,. 
• vous potlrrcz faire de lionnes aflairès. 

HENRY, 

C'efi. trop . . . c'efi trop, 

LA u R__É. 

Et v<lici, a-t-il ajouté .•• encore un petrt fup1ilémefit.,; 
c'efi ton préfent de noces .. ; tu en difpoferas comme tu 

Voudras •• •• ( elle montre rm porte-feuille.) Je l'ai ouvert, 

il y a une femme conGdérable .. , ... ( confultant Henry,). 
Qu'en ferons - nous ç 

C 



.,4 L"'JAINÉ ET LE CADET-; 
H E N R Y 3 ( d'un ton prononcé. ) 

Non, ma chere Tuaure .... je la refufe .... c'efl: vdt"re 

·-main que j'ai défirée, c'e!l: votre cœur .•. ce font vos 
"Ver.ms qui feront ma richeJie. LaiJions le refie -à votre 
·•p ere. 

LA u RE. 

11 ne le Teprenêlra pas -•.. vous nous faites , vous, -tant 

d'autres fac ri fi ces, dont vous ne parlez pas. Allons, allons: 
' foyez jufie, laiJiez-nous donc la feule généroûté qui nous 

,1:ll: permife. 
' H E N R Y , ( ave~ tranfport, ) 

Oh! ma t:here amie ... quelle femme peut vous ~tre 

comparée, & comment cet empire fi naturel qu'exercent 
·toutes les vertus réunies à la beauté , ne foumet-il pas tous 

les cœurs? Comment fe peut-il que le Mortel qui peut mé­
;:iter de les alfocier à fa defiin-êe, ne foit pas reconnu pour 
.être à )à fois le plus heureux & le plus raifonnable. 

LA u RE. 

Cdt "à vous de les en convaincre . ; ; . demain je ferai 

•y otrè époufe . .. demain ces fentimens que je ne puis encore 
-exp1'imer qu'avec une forte de contrainte ... feront un de­

v oir pour mo1 .... quel devoir ! & qu'il me fera doux à. 
~emplir-! 

'HE".NR Y. 

Ma -chere ·Laure ! mon ame ne peut fuffüe à tout ce 

-.qii'elle éprouve ... Je luttois contre le malheur . .. mais 
·tant de bontés me pénétrent ... & je ne puis répondre 

~u'avec les larmes de la plus vive fen!ibilité. , .• mon cœut· 

,ç.mu , • • tran(porté , . , 



COMÉDIE: 
L~ V !l E, 

Tout ce que vous éprouvez dl: dans le mien , m911 
cher ami ... je m'occuperai toute ma vie de votre bon­
heur ... un pareil aveu ne peut plus me faire rougir ... le 
malheur v:ous d•nne des droits que n'auroit peut- être ja• 
mais ofè reclamer l'amçmr ... ( Henri lui baife la main.) 

SCÈNE III. 

HENRY, LA URE. , CILLE TTE. 

CILLE TT E , ( effrayée ,- à voix baffe.) 

MADE Mo I s EL L .E ..... il efr là. 

LA u R 1':, 

CILLE TT E, 

Ce n1iférable . . . ce pendart. 

L A u R E, ( par excl.1mation. ) 

Fau/l'art! .•• t, ciel ! que veut - il ? ... quel malheur noUi 

tnenace encore ? 

CILLE TT E, (parlant plus haut,) .. 
Je l'ai- rebuté, je ne voulois pas le laiJTer entrer; màis -

il m'a dit qu'il vouloit communtquer en fecret à Monfieur 

une chofe importante .•. i\: lui Jeu!,,. qu'à lui '. .. il attend 
cians la cour • . • 

HE N ·R y. ­

Eh - bien .. ; faites - le monter. 

L A, u R E, ( avèç crainte. ) 

_ Mais mon ami.,, 
C :z 

, ' 



'J' .L ' AINÉ ET LE CADET ~ 
HENRY. 

C raignez -vous quelque chofe .. ; 

L A ·U Il E,, (, cherchant à Je raffum. ) 

·oh! non, je ne crains rien ... mais il faut prendri:I 

>garde . . . cet homme :..1à e{l: fu{ peél:. 

HENRY. 

·on le dit. Cependant je lui ai tourours trouvé aveQ' 
.fflOi un air de ·bonne-foi ..• de francliife. 

tC I L L E T T E , • ( bas à Laure. ) 

'Votlà comme il trompe Ton frere , .• îl fait f:e qùil veu~ 

-<de cette fami11e- là. 

LAU.ltE, (à Henry.) 

Enfin les précautions font touiours bonnes • 

. C I L .L E T "T E, 

... ~ 
'i)ui ,"ê:ici; ,:enez, M. Henry n'a qu'à fe ,mettre là ( elle . 

:-montre une chaife qui efl à côté de la table où font les pif- . 
golets.) pour, le recevoir ... Voilà les pifl:olets de Menüeur ••• ~ 
il .faut les laill'er, ils ne gênent pas ... pour.vu que Mon~ 

::lieur reil:e de ce côté • ci • 

. HENRY • . 

E.h ! mon Dieu , d'un côté ou de l'a\1tre , allez , ne ; 

·craignez rien ... cet homme n'efl: pas fi méchant qu'on le 
,c\it. Fais-le entrer ., Cillette; j~ vou~ rejoindrai ., dès qu~il 

f era parti, 



, COME DI. E. 17 
L A u R E, ( Je retirant tout doucement.) 

' :Allons, puifque vous le voulez. 

HE N R ~, (.a lui- même . . } 

Il vient fans doute me parler de mon frere. 

LA u RE, (Je retirant, &: au fonds du TM âtre à Ci!lett~. } : 

Nous ferons le guet , .. toi, là-bas ... ,moi , ici; i,e ne: 
le perdrai pas de vue. 

CILLE TT E, (Je retirant auffi: ) , 

Soyez tranquille. 
9QUWWW +e 

S C È N È I V. 

H.E N R Y , . (feul.) , 

c ; s réflexions affligeantes ... fe diffipoient infenii.ble-a­
ment en parlant avec Laure . ..• c.et .homme - ci· va· rouvrir. 
mes bleffures. 

-w-w 

SCÈNE V. 

HE N R Y, F AU s· S A R T, C 1 L L E TT E'. -

C I L L !!: TT E, ( amenant Fauffàrt f,, montrant Henry. ) 

VOILA M. Henry. Il efl: feu!. 'c à, . Henry.'> Monfieu~­
prenez garde, .. 

HE. N R Y, à Cillèttc. 

Alfons ... c'e!l: bon ... laiITe nous ... fuis tranquille; 

FA us s ART, ( pendant que Hëmy parle à Cillettc. ) 

. La petite. vient de le quitter. L'affaire fera diffi cile à t rar-­
têr, îl eil: fous. le charme , il ne renoncera pas facilement. 

( Hmry & Foffart s'appr0chent , Cillette fo ,t, ) , 

C 3 
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:t8 L'AINE ET LE CADET; 

S C È NE VI. 

H E N R Y, F AU S S A R T. 

( On voit Laure qui s' cfl cttchée dans un cabinet au fond j 
du Théâtre. ) 

FA us s ART, ( ·toujours d'un ton hypocrite & faux.) 

J l! fors de chez vous, Monfieur, je croyois vous y trouv;r~ 

HENRY. 

De quoi s'agit~il? 

FA us s ART-

De vous donner des pr~uves d'un fincere attachement; 

[ofe le dire ... car hien que nous foyons rivaux .. , 

HENRY. 

'Au fait, Monfieur, je vous en prie. 

FA us s ART. 

Le fait, Monfieur , je ·1e dis avec douleur , c'efr que 
Mon-lieur votre frere m'a cruellement trompé, 

HENRY, ( d'un ton appuy{.) 

• Cela eil; impoffible, • 

FA us s ART. 

Je le croyois _çomme vous ... j'en ai les preuves. 

H E N R Y, ( avec ,;iignité. ) 

Je ne puis pas vous entendre. 

F A u s s A R T, ( tres - fermement. ) 

Si vous ne m'entendez !?as~ vous le pergez~· # 



Parlez. 

C O MEDIE. 
H E N R Y , ( le fixant . .}-

FA us s ART. 

Vous ave2; cru que votre mariage étoit la caufe <li.1 dé 

part de Monfieur votre frere · ... Non, ce n'e!l: pas cela. 

H E N R Y , ( avec une forte de joie. )a 

Ah ! dites , , . dites . . . je vous écoute. 

FAU' S· s A. R T. 

Non, Mon!ieur. ~- ce n'étoit f.1Ue le prétexte ... ce dé~ 
part tient à de plus grands événemens ... c'e!l: un fecret. 
qui , dan5 ces momens - ci , expoferoit fa vie , s'il étoit­

connu non pas que votre frere foit coupab.le ... Dieu.. 

me garde d'en avoir la penfée . ._. mais vsous favez qil'.il: 
f:e laiffe tromj:ler facilement, 

lfE N R:Y , ,d'un ton févere:. 
-

.\fous . êtes sûr de cela. 

FAU s s A-R T~ 

Très- sûr ... Il. s'e!l: laiffé engager dans un projet fu 

ne!l:e à l'Etat ... Le devoir d'un bon Citoyen feroit peUi:"-
être de le publier .. • mais je 1ùn ferai ri.en ... je n'en_f.erai.: 

nen. 
H E N R: Y-, ( à' part. ) 

Cet homme-là a une probité bien rare ou c~efl: un grand? 
fourbe. 

FAUSS-ART., 

Je vous donnerai les preuves de tout œ que j'avance ... 

( avec un. air de confi_ance. ) Ce départ l?récipité ... me me.t 

C4 



L'AINE ET, LE CADET; 

moi, dans de très-grands embarras ... je fuis engagé avec votre' 

frere pour une fommic: tr~s - confidérable ... toute ma for­

nJqe efr 1~ •.. & je péris moi - même, s'il y a le moindre 

retard. • • tenez , voyez ... ces titres - là font en regle .. ;: 
( il montre des Papiers.) 

HE N R. Y , (jettant leJ yeux fur les Papiers.} 

En effet . . . oui , je vois ... 

FA us s ART, { avec c!taleur & l'air pénùd.) 

Je n'avance rien que je ne le prouve . . . quarante 

'1'Jille livres ne fe raffemblent pas facilement ... il devoir 

rrendre des arrangernens avant de partir . . . il ne les a pas 

pris • •• fi je parle, je i'expofe . .. ( il a l'air d'attendre unf/ 
rJpoflfa. ) je ne veux pas faire d'éclat .. , 

H ~ ~ R Y, ( l'a7ant conjidéré pendant 11t'il parlait; 

( a pari.) 
l'interrompt. ) 

Eprouvons - le •.• ( a Fauffart.) Vous avdez tort ... car 
vous ne feriez pas fondé, 

FAUSSA,R'I', 

Co\~men1 donç •.• ( il do!lnt les p.apiers.) examinez les 

titres ••• les voilà; je vous les livre ... je fuis confiant \ 

î)'loi ••• ( a part. ) ç'efr ici le coup de partie , fi je n'ai 

vas l'a1:~enf, ,peut-être aurai-j~ la fille~ 

~EN R Y. , ( examinm;t les fapiers ~ un coin du Thé.f.tre. } 

Je ne connois pas les affaires de mon frere; mais je vois 

qu'il a fait une grande imprndence. Il eft abfolument à l,\ 
qi(çr~tion de ce; hom111e -.!~. 

_?: 

. , 
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COMEDIE. 
FAU s s ART, ( à l'aJJtre coin du ThMtre.) 

Il s'effraie .•• bon ... ( J Henry.) Eh - bien, Monfieur~ 

HE N Il T, 

.Tout efl: bien en règle. 

FA u s s A R T, ( venant à Htmy d'un ton doucereux.) 

Je vous connois Monfieur Henry, dans un bon cœur 

1'an:our ne rient pas .~ontre la nature ... ainfi rien n'efi: dé­

fefpéré, • • fi vous le voulez. . . il y a 1;1n arrangement à 
fair~ .. , 

. HÉ N R Y, ( brufq11.ement. ) 

Point du tout, mon frere n'en veut pas prendre. 

F A u s s A R r, ( étonné , & déjoué. ) 

Comment clone .. , . 

l:I EN R Y , ( tres-v1te & fans donner à Fauffart le tems 
~ de parler. 

Il me l'a bien recommandé ... Je l'.ii vu au moment 

'de fon départ •.. vous le favez , il m'a chargé de vous 
p_<lyer, .. Je voulois feulement co_nnoître les titres ... Je 
les- ai vu & vous allez être farisfair. ( à part.) C'efl: toute 

ma fortune, mais il m'i~porte, j'aurai fauvé mon frere. 

F A us s A R T, (Jlupéfait & apres w: moment de filwce.) 

:: Je ne m'attendois pas à cela ... ( J Henry.) Comment] 
l.1 vous a laiff~ les fonâs, 

&I 



42. L'AINE ET LE CADET~ 

S G E N E VII. 

FAUSSART~HENRY, LAURR 

LA u RE , (for-tant àu cabinet & accourant.) 

Û:u I , il nous les a laiffé ... & en v·oilà une partie .. : :_ 
( elle montre fan porte-feuille.) ( à Henry.) N'efl:- ce pas. 

I • • • A f. r :,:,_ ,f' ce a, mon ami ... ce que tu mas remis ... tantot. , a .r'l/U,~ 

fart. ) c'efl: qu'il croyoit auffi partir, .. &: il" m'avoit dit de . 
. vous les. remettre. 

HE N Il Y, ( mm/porté de l' aElion de Laure• l'11pplaudi4 

( à Fauj[.m. ) 
t/es yeux.) 

Et le refl:e efl: chez le Notaire.;; 

F A U s s A R T ,. ( d part. ) 

Je n'en re..-iens pas. Voilà peut-~tre la premieri fois 
qu'un cadet a l'es moyens & la volonté de payer pour foo 
àÎné, cela n'efi- il pas fait pour moi . 

. LA u RE , ( bq.s à H~nry..) 

Dans ces occa:fions-là ... nous ferons toujours de moitié-: 

' HENRY. 

0 ma chere amie ! 
LAURE. 

Tenez, tenez, Mon~eur. ( elle v.a pCJur donner le porte-a 

feuille.) , 
H E N R Y , ( lui arrêtant la main. ) 

'Attendez, ma chere Laure.,, il faut lui montrer ce qu'on 

' • 



,Â • ' 

CO M È DI R. 
lui dontre ~:: il faut auffi que_ Monfieur témoigne avoir 
re~u., .. & éela für l'atl:e lui-même. 

F Au s s A ·R l',, ( 'un air incertain. ) 

G'efi jufie, ; ~ C'efi jufl:e : .• Je né puis reculer. ( à part.) 

~e n'efl: qu'une fignature. ( Il va à une table pour écrire.} 

{ L .i\ u RE ' ( a Henry' d'un côté de la fcene.} 

.Vous avez ,raifon. Il nous trompe, j'en fuis sûre~ 

F Au s s A R T, { écrivant. de l'autre côté, & fe parlant 
à lui-~même, 

Voilà un fingulier ha,zard... Je (ouffigné Ifcariotte 
Fauffart ... Cela fe trouve iufie au moment ... Je croyois 
finir ceci différemment. • ~ 

Hi; N R Y , à~Laure. 

Une forte d'infpiration m'a averti de le fai e fign,cr, ;: 
Les mouvemens généreux aveuglent quel~uefois. 

F A u s s ART , - ( ayant écrit.} 

Tenez, Monfieur, c'efl: p,:irfaitement en règle, , . V 01)à ... ; 

( Il va pour donnner le papù:r. ) 

SCÈNE VflI. 

FJ\USSART, HENRY, LAURE, CILLETTE. 

C I L LET T E , du fonds du théâtre. 

M ~ D E Mo I s E L LE • , • M. Henry ... 

F °,'\U SS A!-T· 

Qu 'dl:-ce que ç'd1:? , •. ( il veut rcte,;ir le papier.) 
41 



~4 L'AINÉ ET LE C ADE T; 
HE N R Y , ( lui tnlevant le papier. ) 

Lachez -donc ... Vous avez peur. 

CILLE T T E, ( contintrllnt, fi, accourant,) 

M. Henry, c'e!l: M. votre frere qui revient ( furprifa 

de tous lu ptrfonnagu qui fait coup de théâtre, ) O n le voit 
là - bas ... avec M. Romain ... ils s'embraifent . . . Tout le­
monde applaudit ... Venez donc voir, venez donc voir~ 

FA us s ART, C conjimié & s'écriant.) __jJ 

E!l:-il poliible? 

HENRY, ( I'ohfervant.) 

Cela vous contrarie, 

LA u R li:, ( <fun ton dêcidi.) 

Il-nous a fourbés. 

CI L L E T TE • ( âu mti11e ton. ) 

Il n'en fait pas d"a'.utres. 

F ·A us s .à. R T, ( feignant dt l'affuranct.) 

Oh! Monfieur, je ne crains rien. ( Il veut s'en alltr.} 

HE N R Y, ( l'arrêtant.) 

Vous ne fortirez pas ... Mais je hrtile d'aller au-deval\t 

ûe mon frere. 

LA u RE , ( avec une impatience treJ-,rzarquée. ) 

Et mon Pere e!l: - là ... qui m'attend~ 

H E N R Y , ( avec impatience, ) 

Comment faire ..• il faut l'en(erme,! 

/_ 



COMÉDIE~ 
C.1L LETTE. 

Il fauteroit par la fenêtre. . . Et ce qu'il y a de pis; 
·peut-être fans fe faire de mal, Non , lai[ez-moi ici. Allez., 
je voui en réponds. 

L A U R E , ( héfitant, ) 

Prends bien garde. 

C I L L ET T E, ( avec affurance , ) 

N'ayez pas peur.. Allez, allez, Lai[e-moi faire ( Elle fait, 
fortir Laure ·& Henry. 

SCÈNE IX. 

F A US S A R T. C IL LE T T E. 

CILLE TT E, ( venant à Fauffart.) _ 

A a! je te .tÎe!\S donc à l_;t fin •. , Ne remues pas~ 

F A u s s A Jl T, ( criant. ) 

On n'a pas le droit . àe_ me retenir .ici. le veux fortir~ 
( Il va du cété de la porte. ) 

CILLE TT E , (faifzjfant un piflola, le lui JJréflnre.) 
~ 

'Alte-là ... ou je te brûle ... ( Fauffart recule toujours 

'devant Ci/lette. ) Tn tremble , lâche ... tu devrois de1irer 
que quelqu'un te fit fauter la cervelle ... c'efl: un fervice 
.à te rendre ... car ce n'efl: pas ainfi que tu dois finir. 

FA us s ART. 

Finiifez donc , Mademoifelle.,. Prenez. doI)t garde~ Ne; 
badinez pas avec ces chofes-là.. ..,; 



L'AINÉ ET :bE CADET; 

S CÈNE X. 

FAUSSART, CILLETTE, SATURNIN. 

S A T u R N I N , entrant brufquemeut, 

ENFIN, nous voilà revenus. Le voyage n'a pas été long. ; ; 
mais il a été dur. 

CI L LET TE, ( tenant toujours Fauffert en arrêt. ) 

Bon jour, mon Saturnin. 

SA Tu RN IN~ 

Qq'.efi-ce que c'efi donc ... Tout le mondevieat de fairè 
la paix , & tu fais Ïa guerre. -

CILLE TT E, ( menaçant Fau.lJart a11ec le pijlolet,) 

C'efi une petite précaution que j'ai envie de prendre;­
pour que ce Monfieur-là ne trouble plus n_os amours, 

FA us s ART. 

Pas tant de précaution. 

S A TU RN 1 N, d'un ton appuyé~ 

Il a bien mal réuffi . , • dans tout ce qu'il a tenté"! 

F A u s s A R T , ( à part, } 

C'tfl: la premiere fois que cela m'arrive. -

CILLE T Tl!, 

'éontes-mgi donc; . ; 



COMÉDIE~ 47, 
S A T u R. N I N , il peint tous ces dét.iils avec ck.iuur. 

& '!lérite, 

Tu fauras en bref ... Que nous avions déjà fait fix lieues .. :: 
bien vîte .. . mais d't1n fombre. . . La trifie!fe rendoit déjà 
Monfieur méconnoi!fable ... il étouffoit dans la voiture ... 
Voilà que j'apperçois derrière nous, mais loin .. . Monfieur 
Romain, qui arrivoit ... Ah! ce vieillard-là, avec ces 
cheveux blanc , va encore un fier train ... J'ai cru voir 
notre bon génie., . j'ai dit à Monfieur: voilà M. Roma<Ïn,_ 
Piques-ferré jufqu'à la Poile, me dit-il.., Nous la voyions ... • 

'.Nous y arrivons .. . Le Pere Romain y étoit auffi-tôt que 

-nous. - Pourquoi:\-prendre tant de peine, mon cher Romain » 
lui dit Monfieur? - Parce que je ne veux pas être la 
caufe que vous quittiez un pays où votre famille a établi 
ia mienne ... J'ai juré à votre Pere un éternel attachement 
pour lui & les iiens, & depuis votre enfance ... je >"ous 
en ai donné des preuves , toutes les fois que cela ~'e!l: 
rencontré .. , Et aujourd'hui je vous forcerois à quitter 
l'héritage de vos Peres, .. Non, Monfieur, fi j'ai reçu 
votre Cadet dans ma maifon . .. fi j'ai vécu avec !ni, 
comme avec mon enfant ... fi j'ai pris plaifü à voir fon 
attachement pour ma Fi\le ... qui, je le crois, n'ell: pas 
indigne de lui . .. car elle a des talens ... de la beauté ... 
de la vertu fur-tout ... - Ici , Monfieur a fait un profond 

foupir ... 
F A u s s A R T , ( à lui - même. ) 

Ah! je m'en doute bien. 

SA TU R NIN, 

Ils s'aiment .. , Ils fe conviennent, a continué Monfieur 
Romain, Mais, fi vous fuyez, ils ne fe marieront pas, 



48 L'AINÉ ET LE CADET; 
Vous nous percerez le cœur à tous, mais il n'importë j 
j'aurai fait mon devoir. -- Non, non,_ qu"'ils fe marient, 
a dit Monfieur ... & laiffez-moi m'éloigner ... --- Eh! 

bien, à la l;,onne heure, Monfieur, je fuis accoutumé à 
refpeB:er vos ordres ..• mais je vous fuivrai ... je vous 

foi vrai ... j'ai peu d'années à vivre encore ... elles feroient 

empoifonnées, fi je me difois: il efl: abfent , celui à qui tu 

dois ton état, ta fortune , & tu en es la caufe .. , La fin de 
ma vie fera comme elle a été toute entiere ... toujours à: 
vous, toujours prêt à la facrifier pour vous ... C'efl: auprès 
de moi que vous _avez commencé à. vivre, c'efl: auprès de 

vous que je veux mourir .. - A ces mots, ma chère Cillette ; 

oh ! ma foi , le cœur de mon Maître a débondé . . . il a 
pleuré .. , pleuré. 

C IL L E TT E, ( s'~/Juyant les yeux.) 

Je le crois bien. 

FA us s ART. 

Oh! il a l'ame très - bonne ... 

5 ATUR NIN, 

Il a embraffé le Pere .Romain ... Et puis il lui a parlé i'i 
foreille ... en fe cachant comme cela. ( Il fait le jigne d'un 

lzomme qui fa cache de honte le vi/age avec les mains.) Le 
Pere Romain difoit: oh! vous ne !;avez pas cru. --- Je foi~ 
trop coupable , s'efl: écrié Moafieur, je ne puis trop tô"t 

réparer mon injufl:ice ... C'efl: ce malheureux Fa_uff~rt ..• 
Il a ofé outrager. -- J'ai compris qu'il s'agiffoit"" de 
Mademoifelle. 

C IL LET T E , ( avec col?:re, fa tournant vers Fauj[art. ) 

Il a outragé ma Maîtrefi'e .. , Qu'efl:-ce que vous ave:z; 

dît, 

r. 



CO M ÉD I E; 
iût. monfüe infernal ? qu'efr-ce que vous avez. dit ~ 

FA us s ART, 

'C'efi une ièlèe jettée en l'air.,. 

CILLETT E, 

11 a l'ame plus noire ... 

SATURNIN, 

~ Reproches inutiles ... Sa vraie peine, c;efr d'avoir écout! 
ce qu'il vient d'.:ntendre. 

C 1 L LETTE, 

~t tou ce qu'il va voir donc, .. ( Elle regarde à la fenlm 

cenfée dans la couliffi , & dit ce qui fuit, moitié regardant, 
moitié marchant, en apoftrophant Fauffart.) • 

Les voici qui arrivent. , . Tiens , méchant . • . V ois ces 
deux Freres que tu voulois [éparer, comme ils fent ferrés 
clans les bras l'un de l'autre ... V ois ce Vieillard que tu 
voulois faire mourir de douleur ... Comme il rend graces 
au Ciel , en bénifl'ant fes enfans . . . Ah ! tu dois bie!l 
fouffrir. 

SATUR N 1 N. 

Et vois comme nous fommes heureux auffi pour notre 
compte . . . Embraffons - nous pour le faire enrager .. _,, 
{ Il emhra.ffe Cil/eue. ) 

CILLETTE-

Je le veux ben. ( à Fauffart • pendant que Saturni1 

l' embra.ffe, ) Crêve ~ crêve de dé_eit . 
..,._ 

1) 

♦ • 



. • 
,~ L'AINf ET LE CADET; 

WRîiM f 

S C È NE XI. 

îOUS LES ACTEURS: 

C I L L E T T E , tranfportie de joie. 

VENE -r, , venez, M. le Marquis. . . Venez , Monfiellr ; 
Mademoifelle. Tiens , regarde . : . les voilà. Ce font bien 
eux .•. la joie qui nous anime tous doit faire mourir cet 
lomme~Ià. 

M. D E VE R N ILL I A c. 

Elle fait fon foppfae f11ns dout~ , mais fa préfence fai~ 
iUffi le !1-Ôtre 1• il faut ... 

LE P JZ RE ROM AIN. 

Vous. m'avez promis, Monfieur, que V ()US me 1aifTerie:& 
tiüre, qonnez-mpi çe papier, je vous en prit?. 

M. Q E V E R N I L L I ,\ C , ( </onnant un papier. ) 

Le VQÎçi •. , C'e~ fa çond<'!mnation fi&n~e de i"a prop-re 
tnain. 

Elle re!l:era dans les miennes, pour avertir à l'occaûon 

:eux qn'il pourroit tromper encore. FaufI'art, vos friponne, 
-;:e& d'aujourd'hui font les dernières ddnt ce canton , fera 

témoin. EcoQtez-r,noi bien , & fongez à ne pas faufTer -tes 
voies , je faurois vous y ramé[ler. Rendez - vous chez le 

1otaire du lieu, remettez-lui tous les papiers que Monfieur 
~ut. vous avoir çonfié, & attendez~moi. Je vo~s y joirrçlrai 

pour tout vérifier, & vous 4onner un !}on confeil. , , qu; 

peµ - ~tre vous d;yinez G\'~va{lce, 



COMÉDIE.· 

-F A lJ s s A R T , ( confus. ) 

J'en profiterai, Monfieur, j'en profiterai ... Je me rends 
chez le Notaire. Vous trouverez tout parfaitement en règle;· 
( Il fort.) 

SCÈNE XII. 

M. DE VERNILLIAC, LE PERE ROMAIN; 

BENRY,LAURE,CILLETTE 

ET SATURNIN. 

CI~ L !: T TE, 

J, AI quelqu'iclée que c'efi lui qui va voyager à fon tour~ 

SATURNIN. 

Qu'il aille où il voudra, on ne fera jam ai, de ce maudit 
Procureur - Fifcal- là un honnête homme. 

LE - PERE ROMAIN. 

Du moins en ferons-nous déharraffés. Ce font de vrais 
ferpents que ces_ gens -là. . . Ils trompent tOU> les partis, 
Mais, malgré eux, on finit touj0urs par fe rapprocher. 

M. D E V ER N 1 L L I A, c , ( à Laure. ) 

Chère petite Sœur, je réparerai mes torts , la dette que 
vous vouliez payer pour m0i étoit fuppofée, mais j'en ai 
contraél:é une bien légitime, bien facrée, & j'efpere m'en 
acquitter, 

SA TU RN IN. 

Mo~1fieur, j'ai bien des réparations auffi à faire ~ Cillette 1 
je lui dois beaucoup~ 



p. L'AINÉ ET LE CADET; 
M. D E V E R N I L L I A c, 

Eh bien ! je te mettrai à même de bien payer cette 
'êlette-là ... J'en donne ma parole. 

C I L L E TT E , ( donnant la mtûn à Saturnin. ) 

Et moi je donne la quittance. 

LE PERE ;R o M A I N, ( avec joie. ) 

Eh ! fans doute, tout e!l: acquitté, puifque nous 
voilà réunis. Les bons cœurs s'entendent, & s'e!l:iment. 
( à M. de Vernilliac. ) V 0us nous prouvez qu'un homme 
fage a toujours la force d'arracher ces vieilles racines de 
préjugés qui gênent quelquefois les meilleurs fentirnens. La 
vraie noblefîe e!l: celle que donne la vertu. Les plus beaux 
titres font les bonnes mœurs , & les qualités du cœur , 
vous les conferverez. Nous prouverons tous que malgré 
les murmures de l'orgueil, 1~ fource des vrais plaifirs dl: 
dans l'égalité. Ce qui s'efi pafîé ici, fe répétera plus d'une 
fois, il faut l'efpérer , & tous les honnêtes gens finiront 
par ne faire qu'une feule Famille. 

Fin du fecond & dernier Aêfe._ 

De l'Imprimerîe des Freres B ·A RB ou. 
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